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P.  J-  LEBORGNE, 

Ci-devant  Commissaire  de  la  Ma- 
rine aux  Isles  du  Yeiit  de  r4.- 
mérique, 

A  Janvier  LITTEE  >   homme  de    Couleun  f 
,    Député  d^  la    Martinique  ;   sur  le  système 

de  diffamation  employé  par  lafacliçn  An-^ 

glaise  contre  les  patriotes. 
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AI  paru  hier  à  îa  barre  ^  k  coîwentîo^V 
h  la  tête  d'une  dëpatatiou  de  çirayens  blaïîi?$  , 
hommes  de  co^ileur  et  noirs  des  colooje^  ^ 
pour  dévoiler  toute  Ja  perfidie  de  nos  op** 
pTess<3itrs  et  des  tiens,  c'est-à-dir<@ ,  Ja  ea#*- 
litioiî  des  coîoos  Page  et  B^oby  m^çVÂii^ 
gleterre  et  le  féroce  Piobûspierre. 

Lorscjue  la  conveutioa  ,  par  J 'organe  d^ 
fon  présidenl:^  non^  a  admis  axt^  liQjan^iXïê 
dâ  ia  sémioQ ,  tu  ïm  élmç-é  k  la  tribune; 
ta  as  vaiiiu  pâTticaîJèr^mepl:  parJ^r  coDtr^ 
moi,  ihiivs,  V'mienii^n  ^e  j>çt@x  de  la  défa- 
veur suf  îa  dëputatioxi. 
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Les  hxiées  de  la  convention  et  les  tait» 
qiies  publiques  d'improbatioii  qui  t  ont  cou- 
vert i  n'ont  pu  te  laisser  exprimer  que  ces 
mots  d'oraU-ur  est  un  intrigant  et  un. ..  J  au- 
rais (lësi'rë  qu'on  t'eût  laissé  achever  ,_  par- 
ce qu'il  est  honorable  d'être  calomnié  par 
!oL 

Cette  vérité  sera  mieux  sentie,  lorsque 
j'aurai  tracé  la  latitude  de  ton  immoralité 
et  de  ton  ingratitude  envers  tous  les  fran- 
çais Je  ferai  connaître  par  qupls  motifs, 
par  quelle  cause  socrette  tu  te  rends  ,  seul , 
flans  le  sein  de  la  convention,  1  apôtre  d6 
la  faction  anglaise,  et  le  protectewr  des  co- 
lons qui  en  sont  les  membres  et  le^  agens. 

Je  vais  te  dépouiller  à  nnd ,  afin  que  te. 
colléeues,  en  reconnaissant  sur  ton  corps 
Zàre  les  coups  de  fouet  dont  i  a  été  frap. 
„é  par  la  verge  des  pré)ugt<3  colomaux,  t« 
Lvent  du  luépris  que  tu  iiisp.res  en  de- 
serrant  lâchement  la  cause  du  peuple ,  de 
tjs frères, des  opprimés.         ' 

Oooi  Littée  !  tu  traites  d'intrigant  un  ci- 
tov^n ,  né  en  France ,  qm  vient  a  la  teie 
i'anedéputatio.  composée  de  -toyens  de 
couleur  les  colonies  .  témoigner  a  ja  a.u- 
vatioQ  sa  reconnaissance  pour  le  décret 
rmmortelqu'clleareadu  en  faveur  des  noirs? 
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tî  faut  qii  on  apprentie  que  ta  ptbprè  ftièi^ê 
est  encore  esclave  sur  rhabitation  périnelle  , 


I3ersoanes,  que  depuis  que  la  convention  a 
jette  un  regard  bienfaisant  sur  les  hommes 
ol$  couleur.  Il  faiti:  qu  on  apprenne  qu'il  n  y 
a  point  de  crime  pareil  au  tien,  quand  ou 
te  voit  défendre  la  cause  des  colonis  qui  s0 
sont  armes  contre  les  décrètes  favorables  à 
ta  famille  et  à  tes  frères  ;  qiie  ces  mêmes  co- 
lons ne  se  sont  lies  à  r  Angleterre  quepourté 
maintenir  dans  labjection  >  pout  empêcher 
1  établissement  des  principes  de  liberté  et 
d'égaUié^  et  Texecution  des  lois  aux  colo^ 
nies  ,  pour  y  maintenir  resclavage  de  con- 
Gert  avec  l'Angleterre ,  source  de  ses  tichesses 
et  de  son  commercei 

As-tu  donc  onblië ,  Litte'é ,  que  les  coloni' 
nont  jamais  voulu  te  regarder  leur  ëeal 
qUils  ne  croyaiertt,  qnih  ne  croyènt  pas 
encore  que  tu  étais  de  là  race  des  îiommes! 
As-tu  donc  oublié  toutes  les  intriguer,  tout 
1  or  qu'ils  ont  répandu  en  Franoe  pour  fair?i 
adopter  ce  système  barbare  !  As- tu  donc 
oublie  que  les  députés  des  oolon ies  se- reti' 
rerent  deJassemblëe  constituante ,  lorsque 
le  décret  msignifiant  du   15   mai   17^1  fut 
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tenàii  en  faveur  des  lionimes  tfc  couîeiif  V- 
UPS  de  pères  et  raères  libres  ;  ils  annoncèrent 
que  ce  décret  ne  serait  pas  reçu  par  les  co- 
lons. Tu  ne  pouvais  pas  même  proliter  dn 
bénéfice  de  cette  loi  ^  parce  que  tu  étais  né 
d-e  mëré  esclave. 

As-I  u  donc  oublié  les  horreurs ,  les  crimes, 
les  foi  faits  en  tous  a;enres  ,  commis  sur  tes 
frères  par  les  colons,  lorsque  le  décret 
parvint  ant  colonies,  lorsqu'ils  réclaméreuit 
lexécution  de  cette  loi  émanée  de  rautorllé 
SLiprôme? 

As  tta  donc  oublié  que  les  placer  publiques 
à  8t-t)omiogne,  étaient  e^arnies  d'échafauds 
où  coulaient  juridiq  nenlent,  comme  en  France  ' 
•sous  Robespierre,  le  sans;  des  hommes  de 
cbuieur,  1«  sang  de  tes  frères?  As-tu  donc 
oublié  que  Page  et  Braky  et  Verneïii!  et 
rArchevèque  Thibauld ,  te«  amis,  tes  pro- 
tégés ,  servaient  de  juges  et  de  bourreaux. 
As-tu  donc  oublié  qu  iU  se  sont  nourris  d^ 
là  chair  dxî  tes  fféies  pendant  quatre  an^  ? 

As -tu  donc  oublié  c{u')l  a  existé  un  com* 
plot  pour  immoler  le  mêïue  jour  ,  à  là  même 
lieui^  »  (  le  14  aoiit  1751a  )  k  race  entière 
d^s  hommes  de  couleur,  et  que  c'est  rkom  me 
que  tu  traites  d'intriguant  ^  qui  fit  écliQuer 
c€tt«  horrible  cojijurati^u  ? 


5 

As- tu  donc  oublie  que  le  25  septemî)re 
1790,  lorsque  le  brave  gênerai  Dugommier 
marcha  cpatre  les  colons  pour  leur  faire  res- 
pecter Kautoritë  iiatiouaie  ,  5oa  patriotes 
tombèrent  entre  les  mains  des  féroces  colonê, 
qui  Jenr  arrachèrent  les  yeux  avant  de  les 
faire  fusiller? 

As-tu  donc  oublié  que  les  mêmes  colons- 
oht  piarché  contre  la  ville  de  Saint-Pierre , 
où  tu  as  pris  naissance  ,  la  torclie  et  le 
poignard  à  la  main  pour  y  égorger  ces  ini- 
mortels  amis  de  la  république,  les  CîXoyens 
de  cette  commune  si  célèbre  par  retendue 
de  son  commerce,  et  plus  encore  par  les 
tnalhenrs  quâ  lui  a  fait  éprouver  son  atta- 
chement à  la  Mère-Patrie  et  aux  décrets  da 
de  la  convention  ? 

As-tu  oublié  que  les  mômes  colons  ont 
fait  manger  tous  vivaos  par  des  cochons 
plusieurs  de  tes  conipatriotes  ,  et  qu'ils  ma 
réservaient  le  iuême  sort  !■  (  voyez  page  i<^  ) 

As^tn  doue  oublié  nue  \es  méme.s  colon$ 
ont  pris  une  délibération  publique  pour  sa 
coaliser  avec  les  puissances  enaeniies  contre 
la  republique  ;  qu'ils  ont  traité  dJrectemeîU; 
avec  Pitt  de  la  livraison  des  eoionies,,  pour 
«n  éloigner  tous  les  patriotes  qui  parlaient  dt> 
liberté  ,  e^  tle  fidélité  eavers  la  France  ;  cpi'ife 
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ont  déporté  à  la  côte  d'Afrique  ceux  de  tes 
frères  les  plus  énergiques  ? 

Le  tableau  des  malheurs  que  te  présent© 
.  les  infortunés  patriotes  de  la  Martinique 
déportés  par  les  Anglais  en  trance,  sahs  se- 
cours, s<jns  moyens,  privés  de  leurs  femmes 
et  de  leurs  enfans ,  na-t-il  pu  émouvoir  ton 
âme  ?  ils  ne  sont  ass^issinés  que  pour  foi; 
que  leur  importait  que  tq  fusses  libre,  si 
la  justice  ,  si  la  politique  ,  si  leur  soumission 
aux  loix  n'eût  commandé  ce  sacrifice?  Tu  te 
rends  le  déJRmseur  de  ces  colons  ,  de  ceux  de 
t>t.*Domingue  ?  As-tu  vu  un  seul  lionujie 
déportédo  cette coîouie,  soit  par  les  Anglais, 
çpitpar  les  Espagnqls  ,  auic  quels  ils  ont  11^ 
xré  snccessivoment  plusieurs  villes  ?  Les 
Anglais  ne  déportent  que  les  patriotes. 

Aussi ,  as-lu  vu  s'ils  ont  déporté  ton  frère 
Laurent  Lille  et  tes  antres  parens?Il  a  prêté 
serment  au  roi  Georges»  ;  il  est  Tinterpréte 
du  gouvernement  Anglais  à  la  Martinicjue. 
Il  conserve  tes  propriétés  et  les  -siennes 
par  cet  infâme  moyen.  Toi  même ,  pour 
qu'on  nV  touche  pas  ,  tu  sers  TAngleterre  , 
tu  sers  les  intérêts  decolons  afin  qu'on  ne  Tae- 
cusepas  d'avoir  parlé  en  faveur  de  la  liberté 
qui  menace  les  colonies  Anglaises.  Tu  es  par 
.fiaRséç|uent  dans  ]ç  cas  de  l-i  ioid^  lyseï^* 


t^mbreks  sur  les  parens  des  émigrés  et  des 

traîtres,  (t) 

Est  ce  ainsi  c\ne  tu  reconnais  les  bienfaits 
itiappiêciables  d<c  1^  nation  Française  ,  lors- 
C|!ie  ses  représeiitans  ont  été  désigaës  pour 
victimes,  niarrhant  à  travers  tous  les  dan- 
gers,  pour  t'appeller  à  la  dignité  de  citoyen 
JfraeçaisPQuoi!  la  nation  la^os  grande,  la 
plus' éronnante  et  la  plus  nia!:>nanime  ne 
l'aurait  accordé  un  tjtre  aussi  glorieux  , 
qtie  pour  te  donner  Toccasion  et  les  moyeni 
de  te  coaliser  avec  ses  ennemis? 

Quoi  !  tu  as  le  bonheur  de  siéger  au  sem 
delà  convention  nationale  qui  régie  k s  desti- 
nées du  monde  ,  fî  tu  vas  embrasser  la  cause 
des  hommes  parricides  qui  ont  conspiré 
contre  elle? 

Quoi  !  tu  défends  Paf^e,  et  Bruley  et  ces 
deux  nionslressont  les  complices  des  Dumas, 
des  Fouquier ,  des  Bobespierre.    C'est  chez 

^I*  Ton  Irôre  avait  éié  employé  par  Bouille,  comn^e 
«spion  à  la  Barbad^  ;  il  y  a  beaucoup  gagné  ;  fai  Youttt 
remployer  en  coîte  même  qualité- poiu*  la  République; 
je  lui  proposai  tous  les  avaîîta2;es  qu'on  i^^it  en  ces  sortes 
de  cas.  Il  s^y  est  rétusé  ;  m;ris  il  aurait  bien  pii  être 
aussi  utile  à  la  Républicfue  qa'il  l'est  axTJourd'hui  au  gou* 
▼erncmeat  anglais  à  la   Martini  que. 

Bouille,  il  est  vrai,  est  colon  ,  grand  planteur ,  très- 
aîmé  de  MM.  ie«  nobles  colons,  avec  lesquels  il  a  des 
cevrespondances  tvès-mivitis.  n'en  conseryes-tu  pas  aîes 
ton  px«tec-teiir  ? 
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toi  que  leurs  complices,  Verneuil  et  Fror 
inenteau  tiennent  leurs  conciliabules  sëcret.?^ 
pour  calomnier  et  égorger  les  défenseurs  dii 
peuple. 

Lmé,  Je  t  accuse  envers  tout  le  peunîe 
français  ,  toi  et  te.$  complices  Pas^e  et  Bruley 
et  éiutres,  d*être  les  auteurs  de  k  perte  de 
îios  colonies.  Elles  seraient  encore  à  îa  ré- 
publique ,  il  ii'existerait  pas  un  Anglais  en 
Amérique/  si  vous  ne  vous  fussiez  réuiii$ 
|)Our  étouffer  avec  moi  ,  à  mon  arrivée  de 
la  Martinique  à  Paris,  le  '  27  brumaire,  les 
arenseignemens  que  J'apportais  sur  les  coîo^ 
nies  ,  et  sur  les  succès  que  nous  veaioos  de 
remporter.  J'étais  le  seul  qui  avait  pu  pé- 
tiëtrer  avec  une  mission  sur  cet  important 
objet.  Nous  avions  sept  mois  devant  nous  , 
et  nous  pouvions  prévenir  les  Anglais.  Je 
îie  demandais  pas  des  forces  ,  mais  seule- 
ment le  décret  en  faveur  des  hoirs  qui  nous 
avaient  CBurageusem.ent  défendu  dans  la 
première  attaque  contre  les  Anglais  ;  je  de- 
mandai une  lettre  osieosible  à  la  couven* 
tion  sur  la  situation  politique  de  la  répu- 
blique pour  déjouer  les  lettre  &  des  colons 
h  Paris ,  passant  aux  colonies  par  la  voie 
de  l'Angleterre,  qui  annonçait  k  France 
envahie.  Au  lieu  de  m'entendre  vous  m'avez 
fait  livrer  au  tribunal  révolutionnaire  par 
les  calomaies  les  plus  grossières  et  les  plu^ 


absurJes.  Page  erî^ruley  di^alenî:  qx\è  j'étais 
lec<:'Tnp]icede  Brissot.  Tu  soutenais  ,  litlée, 
cette  assertion  sans  me  coiinaitre.  Je  ne  , t'a 
vais  jamais  va,  nicoanu,iion  plus  que  Bris- 
sot.  Il  y  avait  deux  ans  et  demi  que  fétaiâ 
aux  colonies  ,  et  Je  ne  &uis  arrivé  en  France 
qu'après  la  raort  de  ce  conspirateur.  Cest 
un  fait  public. 

Vous  m'avez  accolé  à  rinfortnné  Rai- 
mi^nd,  et  cest  à  la  conciergerie  que  je  Fai 
vu  pour  la  promière  fois  rje  n'avais  de  com- 
mun avec  lui  que  ses  vertus  civiques.  I.es 
dangersqae  nous  avions  courus  ensembi© 
pour  la  cause  de  la  liberré.  _ 

Serais-tu  à  la  convention  s  il  n  eut  dëfendtt 
ta  causePIlest  tonfrère,  tu  es  soa  asâsssin. 

Vous  aviez  tellement  confondu  }<fès  choses, 
les  individus  et  les  idées  surles  colonies  .qu'» 
an  tribunal  révolutionnaire  on  prenait  !a  ntar- 
tiniqiiepour  utie   paroisse  deStr-Domingne. 

Vous  avez   sollicité   notr^  jugement    de 
.  -  •  .  ^   1 ierre  ;  le  çq« 

deux  fois   à 


A  ci,unciriit.nuciiL  que  vous  mettiez  pour  nows 
faire  périr.  Nous  n'avons  pas  été  jugés  heu- 
reusement, et  les  scélérats  dans  leurs  libellejj 
journaliers  osent  dire  que  cest  Robespievre 
qui  s'y  est  constameat  refusé  ,  dans  la  crainte 
d'être  lui  même  comprQmis  dans  cett^  af^, 
faire» 


Oh  Lît4e!quetiîescrîmmelet  fourbe  !  vons 
TOmptez     donc     en     imposer;    Robespierre 
qai    guidait    le  tribunal    ,      ne    nous    an- 
^ait-il  pas  fait   mettre  hors   des  débats,  si 
cela  eut  ëtë   nécessaire    à   ses   intérêts  ,    il 
pouvait  aussi  nous  faire  mettre   en  libertë. 
mais  loin  de  sy  opposer,   deux   fois  notre 
acte  d  accusation  a  été  dressé,  et  s  il  n  a  pas 
-eu  feffet  que  vous  en  attendiez ,  cest  que 
Ramioud  était. dans  un  état  de  maladie  qui 
M  lui  permétait  pas  démonter  au  tribuiïal. 
1  voilà  ce  qui  nous  a  sauvé,  en  niérne-temps 
^ué  le  projet  que  vous  aviez   formé   de  ne 
iaire  qu'un  coup  de  filet  et  de  mettre  dans 
la  même  charrete,  lés  six  députés  de  St.  Do- 
in:ngue  ,  Marece  Grégoire  et  plusieurs  autre» 
représeiitaos ,  Adet  aujourd  hui  Tageotde  la 
.république  à    Genève,  tous  les  bureaux  de 
la  marine  et  des  colonies  ,  les  eommissaiies 
cmls  de  St.^Doniingi  e  ,    Mitbec  ,    Roume, 
6t.  Léger,  et  Raimond  et  moi,  et  tous  ceux 
qui    géùdient   vos  projets    parricides.  Ce&t 
votre  ambition  sanguinaire  qui  nous  a  sau 
ve  ,  c'est:  elle  qui  vous  perd.  Ce  n'est  pas 
le  momdre  crime  que  l'on  a  à  vous  reprocher 
d  avoir  voulu  perdre  les  défenseurs  du  peuple 
âireffet  d  empêcher  1  exécution  des  moyens 

tttiles  pour  sauver  les  colonies  des  mains    de 
1  Angleterre. 

Les  citoyens  qui   m'ont  dorme  4eur  cou- 
fiance  sont  ici  e^  France  ,  ne  sont-ils  paa 
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intéresses  à  ^oiis  demander  conripte  de  cette 
horrible  persécution  à|uion  égard  Vous  éres 
la  cause  et  les  auteurs  de  leurs  malheurs; 
vous  avez  sacrifié  des  milliers  de  braves  fran- 
çais ,  vous  ayez  vous  mêmes  livré  nos  pl<Ji» 
précieuses  possessions  de  rAmérique  pour 
^uéantir  le  coinnierce  français 

Et  toi,  Litée,  au  <iomî té  de  sûreté  géné- 
rale ,  tu  mas  fait  un  crime  de  ne  pas  f  avoir 
apporté  les  lettres  de  ton  frère.  Si  'f^n  a- 
vais  aujourd'hui ,  je  serais  criminel,  puisque 
ton  frère  est  Anglais.  En  vain*  te  disais-je 
qu'il  était  à  'rjuin^e  lieues  de  moi ,  que  mon 
départ  était  tenu  secret  parce  que  ma  tête 
était  proscrite  par  les  colons  rebelles ,  ch^ 
les  Anglais  ,  et  qne  j'avais  été  obligé  de  pas- 
ser aux  Etats-Unis  ,  sur  un  bateau  qui  îi© 
portait  que  io  banques  de  sucre.  (  i   )  J« 


Jî*  J«  àexàh  partir  tuy  i\n  lâtiment  de  ijo^  pièce «^  d# 
cano'iis  ,  qui  a  éié  fris  par  les  Angliiis  le  jour  mcmn 
4e  son  départ.  Il  fut  coiuiuit  à  Sl.-Cuiislop]^.e.  Quelque* 
jou's  apreSjUabâliinenlDaPois  ,  partant  de  cette  île  lît  sa 
«Jeclarati-^n  A  la  murUlpalilc  de  la  Maiiir-ique  ,  qui  por-« 
twit  que  ce  Hhmfnt  avait  éié  pris  à  Lord  duquel  était 
îi.  Lcbor|!;ne  5  et  qu'il  avait  entendu  dire  puLiiquemeiil; 
qu\l  Levait  être  fusiVié  ,  si  c'tt.iit  lui.  On  doit  t taire  ^u^ 
^,    ^vii}&  preiidre  (Quelques  ptécautioag. 


dit  que  tu  avaîs  soif  de  mon  sang  ,  de  celui 
de  6t.  Léger,  Voulais-tu  changer  ton  teiu 
Il  vicie  (jui  n>st  pas  celui  de  ta  couleur ,  mais 
ceiui  du  crime  ? 

Tu  as  appelle  chez  toi  des  hommes  ver- 
tueuse pour  les  corrompre,  pour  te  donner 
des  declararions  contre  nous;  tu  disais  à 
Auguste  Fiot ,  dites ,  mon  ami  ,  a  aye^  au- 
cune cramte  je  vous  protégerai  ;  il  ne  nou$ 
iaut  cfu  un  mot:  pour  faire  tomber  leurs  têtes, 
^1  tu  avais  pu  lougir  ,  la  réponse  qui  te  fut 
Jajte,  vaudrait  mieux  (jue  notre  san^,  Sais^tii 
bien  celui  que  tu  demandais  ?  Le  sang  quia 
coule  pour  souteafr  les  loix  de  la  convention, 
çn  ta  faveur,  en  faveur  de  tes  frères, 

Je  te  reporte  à  la  Martinique,  demande 
aux  citoyens  qui  sont  à  Paris  victimes  de 
tes  manœuvres,  si  ce  n'est  pas  moi,  qui  ai 
le  premier  mis  à  exécution  les  loix  de  la  con- 
vention en  faveur  des  hommes  de  couleiir, 
aux  iles  du  vent  ;  si  cen'est  pas  moi  qui  les 
ai  place  ,  comme  les  blancs,  dans  les  corps 
militaires  et  d'administration  ;  et  devant  toi, 
au  comité  de  sûreté  généra  le,  tu  souffrais, 
tu  ajoutais  au  délit  honorable  que  me  faisaient 
les  colons  à  St.-Domingue,  d'avoir  placé  de* 
mulâtres  dans  les  troupes  de  ligne  à  St.-Do- 
mingue  ,  et  Ii^  sang  africain  coule  dans  teà 
veines. 


'^ 


^3 

Demande  à  ces  GJtoyens  de  la  MaTtîniqtte 
tfueiest  ceiai  qui  a  v^ngé ,  le  ii  Mai  17^3, 
Je  massacre  qui  a  eu  lieu  le  iS  s<^pîciTîbre 
ijc)Qiim\s  les  pleines  du  Lauientûi,  quoique 
les  Colons  fussent  soutenus  alors  par  une 
colonne  angîoisei  ils  îe  dirout  que  oest 
rhoniaie  c\ae  tu  traites  d'intriguant ,  et  dont 
tu  as  «oif  da  sang.  Ils  te  diront  s'ik  n -ont 
pas  élë  constament  tiiomphans  depuis  cett« 
époque.  lîs  te  diront  si  je  mérite  leur  oon^ 
fiance  !  Ils  t^  diront  si  c'est  pour  avoir  mé- 
nagé ces  colons  rebelles,  que  ceux  ci  ont 
■proscrit  rna  tête.  lis  savent  aussi  que  la 
môrne  main  anglaise  qui  me  poursuivit  aux 
colonies  est  celle  qui  me  conduisoit  sous  te^ 
ôuspices  à  réchafand  en  France,  et  beau^ 
coup  d  autres  honorables  victimes. 

.Regardes  si  tes  collégiies  ,  h$  dépurés  des 
colonies  ,  considérés  avant  et  depuis  k  ré- 
volution par  leurs  takns  ,  par  leurs  vertus, 
njont  persécuté.  Au  contraire,  ils  s^  sout 
rendu  jnes  défenseurs  :,  mais  malgré  que 
1  examen  dé  ma  conduite  fut  renvoyée  au 
comité  de  marine  ,  par  un  décret  ,  Fou- 
qniei"  n«  me  regardait  pas  moins  ^  à  vot^o 
instigation^  comme  s^  pcoîe.et  depuis  en- 
core, un  rapport  fait  par  Gouly,  député  de 
1  Inde  qui  est  toin  k  mon  avaiitage ,  rapport 
qui  fait  connaître  voire  perfidie,  d  après  le- 
quel j'ai   obteou  justice^  et  cest  pour  la 


% 


tecmide  foîi  gué  Tantorîië  nationale  tiiê 
iert  (J'égîde contre  vos  fureurs,  (ij  V^erneuil  à 
la  eonvention  nationale  osa  me  dire  en  pré- 
«ence  <le  lérnoins,  qui  en  ont  fait  leur  dé- 
claration ♦  que  je  ne  périrais  que  par  sa 
main.  Cet  assassin  public,  cet  homme,  Tha* 
bitué  de  la  guillotine,  ce  témoin  banal  est 
ton  digne  ami,  ton  acolyte,  il  s'est  vantée 
d'avoir  mangé  plusieurs  cervelles  de  rau-^ 
lâtres. 

Littéefemredans  le  nëàrit  dorit  fù  n'au-* 
irais  ^j^afiiais  dû  sottir;  sans  talens  comme 
sans  vertu  ,  tu  n'es  jquan  instrument  de 
de  trames  dont  tu  lï'apperço'is  pas  totite  k 
criminalité.  Tu  n'es  qu'un "^avortoft  de  la  té- 
voiutioii;  tu  n'es  pas  fait  pour  représenter 
la  caste  fidelle  à  la  Ffance  des  hommes  dé 
couleur ,  des  opprimés.  Moi  *  je  né  veux  pas 
ton  sang ,  il  e^t  trop  imput.  Je  ne  demandé 
qu  un  retour  sur  tôi-même  ^  ou  je  te  vouô 
au  mépris  public. 


(r)  Voyez^  le  décret  cla  I7  février  1751JI. 

'A  Fans,  le  6  iJendémidire ^  V un  troisième  d& 
la  Pxépublicjue  Une  et  indimibleé 

Signé    LEBORGNE. 


....î».-,  ,;,u*.i**'>i..«»M««^'-"-:f  ;  ■«fT'yW.^  .'*a.-ii*ii«.  >■  <::.••  **i^ ^"^ ïï:X1 


I)e  l'iniprimeric  de  1?  A  i  N  ,  ^Passage  Honoré 


(i)  Le  camp  de  Pcrein  où  flouait  !•  pavîlkn  ilanc  ^ 
enleva  dans  la  nuit  du  5  arril  17^3 ,  le  poste  de  U 
eaze- navire  ,  k  la  Martinique.  Les  colons  s^y  établirent 
pour  être  à  même  de  m'arrêter  k  mon  passage,  qui  eut 
lieu  le  jour  même.  Il»  prirent  le  citoyen  Ayin  peur  moi, 
Ja  leur  éc.îiapai  pendant  qu'ils  «e  félicitaient  de  leur  proie. 
On  a  marciië  le  l en demaiîi. contre  ce»  rebclU*.  îfo»s 
J^tdlmts  47  Jarafis  r^publicaina. 


i^-^Mk 


s. 


PÉTITION  NOUVELLE 

DES  CITOYENS  DE  COULEUR 

DES    ÎLES    FRANCOISES 
A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE; 

PRÉCÉDÉE 

D'UN   AVERTISSEMENT 

Sur  Us  manœuvres  employées  pour  faire  échouer 
cette  Pétition^ 

ET      SUIVIE 

DE   PIÈCES   JUSTIFICATIVES. 


L'invincible  force  des  choses  ouvrira  les  yeux 
de  tous  les  François,  des  colons  eHx-mêmes. . . 
(  UttriL  de  J,  p.  Brlssot  à  M.Barnave,  p.  102  ). 


A    P  A  R  IS, 

C^^^ENNE,  libraire  ,  au  PaIais>Royal  5 
Chez  j  Bmll  Y ,  libraire ,  rue  St-Honoré ,  barrière  des  Se.gcns  5 
C Tous  les  marchands  de  nouveaute's; 
î        Et  au  Bureau  du  Patriote  François  ,  place  du  Théâtre  Italien. 
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